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Oui. L'ou n'a qu'a parler avec une robe et un
bonnet, tout galimatias devient savant, et toute
sottise devient raison.

Toi. Tenez, Monsieur, quand il n'y aurait que votre
barbe, c'est deja beaucoup, et la barbe fait plus de
la moitie d'un me'decin.

CLE. En tout cas, je suis pret a tout.

BER. Voulez-vous que 1'affaire se fasse tout a 1'heure?

ARG. Comment tout a 1'heure ?

BER. Oui, et dans votre maison.

ARG. Dans ma maison ?

BER. Oui. Je connais une Faculte de mes amies, qui
viendra tout a 1'heure eri faire la ceremonie dans
votre salle. Cela ne vous coutera rien.

ARG. Mais moi, que dire, que repondre ?

BER. On vous instruira en deux mots, et Ton vous
donnera par ecrit ce que vous devez dire. Allez-
vous-en vous mettre en habit decent, je vais les
envoyer querir.

ARG. Aliens, voyons cela.

CLE. Que voulez-vous dire, et qu'entendez-vons avec
cette Faculte de vos amies . . . ?

Toi. Quel est done votre dessein ?

BER. De nous divertir un peu cesoir. Les come'diens
ont fait un petit intermede de la reception d'un
medecinj avec des danses et de la musique ; je veux
que nous en prenions ensemble le divertissement,
et que mon frere y fasse le premier personnage.

ANG. Mais, mon oncle, il me semble que vous vous
jouez un peu beaucoup de mon pere.

BER. Mais, ma niece, ce n'est pas tant le jouer, que,
s'accommoder a ses fantaisies. Tout ceci n'est
qu'entre nous. Nous y pouvons aussi prendre
chacun un personnage, et nous doimer ainsi la
comedie les uns aux autres. Le carnaval autorise
cela. Allons vite preparer toutes choses.

CLE. (& Ang&ique). Y consentez-vous ?

ANG. Oui, puisque mon oncle nous conduit.
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